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L’EXPOSITION ANGLAISE’
(S n iu .)

' > a í£

LA CÉRAMIQUE

Piesque toutes les natioos ont envoyé á 
1 Exposílion des échantillons do leurs 
pruduits céramiques. Beaucuup sonL trés- 
recnarquables sous le rapport de Texéca- 
tion artisliijue; d’aulres, mais peu, au 

|( poiüt de vue de Timporlance de la pro- 
duclion. L’Angleterre seule peul rivaüser 
avec la France sous les deux rapports, et 
son exposílion céramiqiie dénote en outre 
un progi-és sensible dans lexécution de- 
puisdixans. Sans doute des arlistes et des 
ouvriers frangais y ont mis la main ; mais 
c’était á nous á les garder, comme nous 
aurioDs bien dú le faire destisserands ac- 
cueillis par Jacques II avec lant d'em- 
pressement, en 1686.

Les exposants anglais sont nombreux 
pour la córamique, mais les princípaux 
sont toujours Josiah Wedgwood et ses Oís, 
Alinton et C'*, Doullon et C“, auxquelson 
peut ajouter la manufacture royale de 
Worcester, et aussi Copeland et ses fils, 
Wawet C‘“, etc.

L’(xpositíon de MM. Wedgwood pré­
sente une reproduction en fac-simile du 
fameux Service en fa'íence couleur créme 
exécuté par Josiah Wedgwood, en 1770, 
pour la reine Charlotte, d’oü ciitte falence 
prit lenom de poterie de la Reine {Queens 
loare ou Cream coloured ware). La repro- 
diictíon exposée au Champ^ie-Mars est de 
nuancepresque jauneet ornée de feuilles 
et de papillons aux brillantes couleurs. — 
Quelques Services de toilette de formes 
étrusque, égyplienne et autres sont égale- 
ment á signaler. I

Dans la partie arlísfique decette expo- 
sition, nous remarquons une belle copie 
du célfebre vase Barberini, devenu vase 
de Portland pour avoir été acheté par 
la duchesse de Portland la bagatelle de 
47,000 francs. Ce magnifique vase se 
Iroüvé aujourd’hui au Musée britannique; 
il a élé brisé, mais réparé par un ouvrier 
liabile; aucune trace visible de l’accident 
n'est restée. Josiah Wedgwood se trouvait 
en compétilion avec la duchesse de Poi t- 
land pour l’acqui.sUion de ce vase, le plus 
beaii spécimen connu de Tindustrie du 
verre dans rantiquifé, mis en vente par 
sir W illiam Hamihon ; mais il consentit á 
ne poiiH pousserplus haut l’enchére á la 
tond.tion que, devenu la propriété de la 
duchesse, ¡I pourrait en faire cinquante 
copies. Ces cinquante copies furent ven- 
dues 5Ü guiuées chaeune, et Wedgwood 
se trouva cousidérahiemeut en retour' 
mais il avait prouvé que, gráce á Ini, ,1’art 
cérainique anglais puuvait produire des

1- Volr 1« o» **.

objets d’arl, prélention que toutle monde 
jugeaiteicessive, malgré quelques succfes 
déjéoblenus par le fondateur d’Etruria.

Citons encore un buffet dont la porte 
de glace est décorée"de plaques de jaspe 
sculplées en bas-reliefs représentant des 
scénes de Shakespeare, de Milton et de 
Chaucer, dessinés par M. C. Toft; deux 
grands vases-cygiies en faieuce peinte 
bleu sur éniail, dont les sujets sont le 
Triomphede Flore et Samson et Dalila; 
de nombreux vases grecs et autres, des 
assiettes, etc.

MM. Minlon ont toujours eu recours 
plus ou moins á des artistes franjáis. De- 
puis 1871, ils ont attaché á leur maison, 
spécialement pour les ouvrages rlécorés en 
páte sur páttí, un ancien arti?.te de la ma­
nufacture de Sévres, .\1. Solon, et c’cst 
des ceuvres de cet artisle qii’ils sont le 
plusliers. La plus remarquable de celles 
qii’ils exposent au Champ-de-.\Iars est un 
grand vase étrusque doiil l’original se 
trouve au musée de Naples. Sur le fond 
vert olive se délache le sujet de décoration 
représentant FAmoiir en chaire préchant 
devaut un auditoire de jeunes filies. Le 
dessin des finures, la composition des 
groupes sont trfes-réussis et on y admire 
riiabilelé avec laquelle l’artisle a su obte- 
nir un effet de perspective élendue. II y a 
aussi une paire de beaux vases Louis XVI, 
de prés d'un métre de haut, & fond vert 
céiadon, décorés en páte sur páte d’Amours 
occupés á dlvers exercices sur une lai^e 
bande bleue entouranl la partie supérieure 
du vase, et au-dessous de laquelle peudent 
des guirlandes de fleurs. Ces vases sont 
richement dorés et supportés par quatre 
Amours eu argent oxydé, d’oíi le nom de 

' vases amorini qui leiir est ordinairement 
doiiné. Nous citerons eucore dans ce 
méme ordre de travaux une paire de vases 
plus pf^tils, á fond brun, également décorés 
d’Amours; d’autres encore á fond rose, et 
divers petifs objets en páte légferement 
leintée, teis que plateaux, assiettes á 
dessert décorées d’aprés Horace Vernet, 
et des plaques décoratives.

Signalons aussi une belle collectiou 
(Fassiettes eo fa'íence peinte, reproduisant 
les plus célébres portraits d’eufants de sir 
Josuah Reynolds; un service á dessert exé­
cuté pour le duc et la duchesse d’Édim- 
bourg, décoré bleu et or, avec des Amours 
en médaillons; un grand vase de cinq 
pieds de haut, décoré de plantes tropica­
les par .\I. Mussill; un autre grand vase á 
fond turquoise, peint par M. Pilsburg; 
une paire de vases pompéiens, décorés de 
jeunes filies dansaiit, d’aprés Bouvler; 
une autre paire de vases dits Prométhée, 
décorés par M. Symiau.

MM. Alihtun exposent eofin quelques 
belles copies des feüenoes ancien nes. no-

tamment des races écliantillons qui exis- 
tent encore des faiences d’Oiron, ou 
fáiences llenri I I .

AIM. H. Doullon etC “ exposent sur di- 
vers points du Champ-de-Mars, peu éloi- 
gnés les uns des aulres á la vérité. Nous 
avons signalé la troisiéme construction de 
la faqade anglaise, exécutée par cette 
maisou, en brirjue rouge et terne cuite, la­
quelle est inférieurement décorée de pla­
ques eu Doulton toare, c’est-á-dire en grfes 
céramíque, car lelle est la maliére em- 
ployée principalement par M. Doullon. 
Une des applicalions arlisiiques les plus 
belles de cette maliére dont on ne faisait 
plus depuis loiigtemps que la poterie la 
plus grossiére se trouve dans le jardiii du 
pavillon du prince de Galles. C’est une 
fontaine de six pieds de hauteur sur six 
de diamétre, desslnée par M. George 
TiüworÜi. iElle est en forme de spirale et 
décorée de ^iugt-quatre sujets « aquali- 
ques» tirés des Écritures. C’est une ceu- ‘ 
vre superbe et-certainement legrés le plus 
imposant par ses proportions qu’on ait 
jamaisvu,

Dans lasectionindustrlelle, MM. Doulton 
exposent une quantíté de vases, cruchons, 
jardiniéres, balusirades, plaques, cham- 
branlesetornementsde tuutesorle, déco- 

: rés dans des tonalités douces oíi le brun et 
le bleu prédominent, mais parmi lesquels 
nous remarquons aussi les leintes Ies plus 
brillantes et les plus variées oblenues par 
fiux depuispeu seulemeut, notamment deux 
magnifiques piáis circulaires décorés de ' 
feuilles et d’olseaux et une paire de vases 
des dimeusions les plus considérables 
qu’on ait encore produi tes en grés. Enfin ils 
ont réussi á appliquer aux grés la décora- 
lion en pátesurpáte,etl’onpeut voir (oute 
une collection d’objets ainsi décorés, dans 
deux vitrines spéciales de leurexposition.

MM. Doulton ont placé Tutile k cólé de 
l’agréable : les grés communs, les creu- 
sets, etc., ont leur place oü l'on n'est pas' 
toujours fáehé de Ies trouver, malgré U bu- 
milité de leur position, augmentée encore 
p a rl’éclat du voisinage.

Ce qui distingue la manufacture de 
Worcester, c’est d’abord une terre spéciale 
appelée ivory-porcelaine, qui a, en effet, 
latunalitéde i ivoire jauui, et un partí pris 
d imitatíon des prodnils japonais et de la 
mauiére japonaíse. Avec quelques belles 
pifeces de fa'íence vitreuse, ou ne voit done 
ríen de plus dans l’exposiliou de cette mai- 
son, et on n’en peut ríen diie si ce n ’est 
que l’imitalioD est parfaile et que la ri- 

I chesse elTéclat des ornemeuts sout extra- 
ordinairement frappants eu dépit d'une 
certaine monotonie voulue.

I Aprés avoir insisté sur l’iutérét que pré- 
senteiit les •evposilions des plus grandes 
manufactures de l’Aiigleterre, nous ne
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pouvoDs plus guére que citer les uoms de 
MM. Copeland, Daniell. Hope et Cárter, 
Adams et Bromley, Allerton,etc.,en ajou-
taDtquetoutescesvitfines,oíilaporcelaine,
lafaíeuce, legrfes, la terre cuite prennent 
tantde foruieset revéteut de si magnifiques 
ornements.mériteuttoutes d’étrevisiléeset 
offrent presque toutes un trés-vif iotérét.

Nous signalerons enfin tout particulife- 
rement les tulles émaillées qui décorent 
les murs extérieurs du paviilon du prince 

' de Galles, du c5té de'laga'erieindustrielle, 
lesquelles sortent de la manufacture de 
MM. Minton, Hollins et C‘% ainsi que les 
expositions en ce genre de MM. Maw et C‘*, 
Graven, DunnLll et C‘* et la manufacture 
de Coalbrookdale.

LA VERRERIE

Nous avons constaté les progrfesaccom- 
plis en céramique par les fabricants 
anglais; ceuxde la verrerie anglaise sont 
bien plus cousidérables encore. Ces pro- 
grés sont dus á deux causes : la vogue 
soudaine des verres de Venise qui con- 
Iraignit les manufacturiers anglais á les 
imiter et, suivant le correspendant du 
Daily News, « la défaite de l’insuri'ection 
cotnmunaliste de Paris, qui attira en 
Angleterre, presque par troupes, des ar- 
tisans si hábiles qu’ils auraient plutót 
droitaunom  d’artistes. » Au moins est-ce 
une consolation de voir que nos voisins 
ont su en profiter et qu’ils reconnaissent 
eux-mémes les causes de leur prospérité 
daos l’industrie d’art qui nous occupe.

L’exposition de la verrerie est done 
extrémement intéressante, et par le nom­
bre et par le mérite des objets exposés. 
Nous remarquons les verres irisés de 
MM. Thomas Webbet fils, de Stourbridge, 
ou plutót ce qu’ils appelleot phosphores- 
cent brome glassei qui n’est autre chose 
que le procédé de ririsalion appliqué au 
verre vert sombre ou presque noir. C’est 
une invention récente de cette maison et 
quiproduit des effets surtoutétranges, iu- 
dépendamment de la forme. MM. Webb 
exposent en outre une magnifique collec- 
tion de verres gravés en intaiile, nolam— 
ment des carafes et serviees de lable a u i 
dessins charmants. Nous citerons particu- 
liferement une carafe á vin niodelée par 
xM. O’Fallon, luoniée en argent orné 
d’émail noir et de lilets d'or, et des ven es 
du méme artiste, dont les pieds sont for­
mes par trois serpents enroulés atitour 
d’une tige, la téte en l’air et saisissaut une 
sorte de boule ovoide. Une autre carafede 
M. O’Fallon est décorée de la méme.ma- 
n\hr%'$%.TVEnlévementde Proserpine;íiQixi% 
ne parlerons que pour mémoire de buu- 
teilles elvases divers sur iesquels Fartisle 
s’estam uséátoum eren ridiculela théorie 
darwiaienne. — Quelque chose qui n aura

probablement pas un succfes trfes-popu- 
laii-e, ce sont les verres persans, en forme 
de cóne tronqué, qui ne sont pas précisé- 
meut commodes, du moins pour boire.

Les verres opalins de MM. James Powell 
et fiís, de Londres, qui ont exéculé le 
Service de desserl du paviilon du prince 
de Galles, nous offrent de beaux spéci- 
mens oü. l’imitation est relevée par beau- 
coup d’art. Une autre originalité est 
offerte á nosméditations parla Cí)mpagnie 
l'Aurora, qu¡ expose de trfes-belles repro- 
ductioos de verres égyptiens, romains, 
véuitiens, etc. Cette Compagnie aeu l’idée 
de méiangerála páte du verre de minees 
feuilles d’or, d’argent el de platine, de 
sorte qu’on dirait qu’uue fine poussiére 
métallique y a été iocorporée. L’effet pro- 
duil est des pluscurieux.

Les vitrines de MM. Hodgetts, Richard- 
son et fils sont remplies de spécimens 
divers de « verre sculpté '>, autremenl dit 
taillé en camée, en verre blanc sur fond 
de couleur sombre, comme le vase de 
Porlland, déjá nominé, dont ils nous 
présentent justement une trés-belle copie.
Ce vase (l’original, qui est au Musée hri- 
tannique) est en verre bleu foncé semi- 
iransparent; sur ce fond, une couche de 
verre blanc opaqueest étendue et 1 artiste 
y a taillé en relief le Mariaye de Thélis et 
de Pelée.

Nous citerons encore MM. James Creen 
et neveu qui ont une trés-belle collectioii 
de verres taillés de diverses couleurs et 
d’un dessin élégant, et, au milieu de leur 
exposilion, un spléndide chandelier; 
MM. F. et C. Osler, verres taillés égale- 
ment, parmi Iesquels un buffet entier et 
un fauteuil; — c’est peut-élre pousser un 
pea loin la fantaisie.

Une des plus belles expositions du 
groupe esl celle des verres mousseline de 
M. A. Jenkinson, d’Édimbourg, disposée 
eu pyramide étincelante. Voici, par 
exemple, un immeose gobelet du plus 
minee verre mousseline, sans ornemeut, 
pouvant contenir quelque chose comme 
7 lilres d’un liquide quelconque et pesant 
environ i80 grammes, un tour de forcé 
de souftleur; d’autres gobelets ornés d’un 
dessin écossais dispu.-é en diagonale, po- 
saut sur un pied de cristal estampé et 
orné de fleurs, sont également remar- 
quables. Ces venes mousseline d’Édim­
bourg sont d’aiileurs remarquables par 
leu r beauté, leur légfereté et ia sobriélé des 
ornements; on n’y volt gufere que le 
chifire du propriétaire ou une cotte 
d’armes gravés; nous signalerons un ser- i 
vice de table porlant les armes de lord 
Balfour de Burleigh ainsi gravées, qui est  ̂
d’une rare élégancede forme. '

Une autre manufacture d’Édimbourg, ' 
celle de MM. J. Millar et C", expose des j

pi'oduits qui ne sont pas inférieurs en 
beaulé h ceux de M. Jenkinson. Deux ca­
rafes h eau et a vin, au corps spRétique, 
sur l’une desquelles nous voyons une 
scéne de chasse au cerf au moment du 
passage d’uoe riviére, et sur l’autre les 
pélerins de Canterbury quittant joyeuse- 
ment Vinn du Bürough, gravés en intaiile, 
sont vraimeut charolantes.

Malgré les magnifiques spécimens de 
verre soufflé, il semblerail que le verre 
laillé est en ce moment plus en faveur en , 
Angleterre. Nous ne le regretterions pro- 
foudément que si le premier devait com- 
plétement faire disparallre l’autre de la 
circulation. Quant aux verres irisés, c’est 
décidément une maladie que nous croyons 
présentement á son apogée, ce qui nous 
permet d’espérer qu’elle entrera bienlót 
daos la période de décroissance.

L’Angleterre n’expose pas que de la 
verrerie arlislique, et il serait vraiment 
injuste de terniiner sans mentionner l’in- 
iiombrable collection de bouteilles de tou- 
les les formes imaginables qu’exhibent 
MM. Kilner fréres et la Compagnie Aire 
et Calder.

A. Bitabd.
{Á suivre.)

LES MANUFACTURES DE L’ÉTAT

LES GOBEIINS ET BEAUVAIS. — SEVRES-

Nous avons, en détail, passé la revue 
de tous les trésors exposés dans le grand 
vestihule d honiieurdu palais du Champ- 
(le-Mars, sauf deux choses : les tapisse- 
ries des Gobelins et -de Beauvais et les 
porcelaines de Sévres. Les magnifiques 
produits de ces grandes manufactures de 
l’État ont des pavillons eleves dans ce 

'veslibule, en face de la galerie du Mobi- 
lier dont üs font partie de par la classifi- 
cation ofücielle. Les Gobelins et Beauvais 
ont étalé leurs tapisseries dans les entre- 
colonnemeiits, Sévres ses porcelaines sur 
des gradins disposés aux extrémilés de 
ces pavillons.

Les Gobelins sont representes par des 
(euvres incomparables; il semblerait que 
la grande manufacture se solí surpassée 
elle-mémeídans la composition des ouvra- 
ges qu’elle destinait a l’Exposition, si on 
ne savait que l’exécution de quelques- 
uris remonte a dix ans et qu’il en man­
que, malheureusement.

Nous citerons, un peu au hasard, le 
splendkle el immense tapis de M. Diéterle, 
destiné au palais de Fontainebleau; la 
reproduction des deux tableaux de Gh. 
Lebrun, (¡u’on voit a Versailles, la Terre 
e tl'E au , deslinée á ITIótel deVille; celle 
de la lUadone de Sassoferrato, du Louvre;
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celle du Saint Jéróme du Corrége, par 
M. Diogéne Maillard, á qui I on doit éga- 
lement la Pénélope, destinée au Conser- 
vatoire des Arts-eL-Métiers (salle du tis- 
sage); celle de la Visitation du Ghirlan- 
dajo, par M“* Houssay; celle de YÉíude, 
de Fragonard, par M”” Rigden; Sainte 
Elisabeth de Hongrie, d'aprcs une pein- 
ture duxv* siéele ; Sainte Agtiés, d ’aprés 
Steinheil; d’aprés Cardi; les
huit panneaux décoratifs de M. Mazerolle, 
destinés au Imffet de l’Opéra: le Vin, les 
Fruits, la Chasse, \!xPéche, la Pdtisserie, 
Ies Glaces, le Café, le Thé. Ajoulons á ce 
conlingeut déji respeclable : la Séléné, de 
M. Jules Machard, doiit l’original se 
trouve á la galerie des Beaux-Arts; le 
Vainqueur, de M. Ehrmann ; Tornntiira 
et Sculpiura, deux panneaux décoratifs 
de M. Lechevalier-Clievignard, pour le 
musée céramique de Sévres oü ils iront 
rejoindre deux aulres panneaux déjii pla­
ces du méme aríisle : Cerámica et Pie- 
tura, etc., etc.

Beauvais, avee ses guirlandes de ñeurs 
et ses animaux, n ’est pas moins brillam- 
ment representé. Parmi les febles de La 
Fontaine, dont l’exécution constitue en 
quelque sorte la spécialité de cette munii- 
faclure, nous remarquons surtout le Lion 
devenu vieu-x, le Loup devenu berger, le 
Cog et la Perle. Mais que dire de ces 
fleurs qu’onvoudrait cueillir et de ces ani­
maux qu’on voudrait caresser ou fuir sui- 
vant les moeurs qu’on leur connait? Peu 
nómbrense, l’Exposilion de Beauvais est 
vraiment d’une richesse qui parait d’au- 
tant plus considérable. Mais il faut la 
voir.

L’exposition de Sévres, bien que mar- 
quant un progrés incontestable, rencon- 
tre une approbalion beaucoup moins com­
plete que les précédentes. Nous signale- 
rons ses grands vases exécutés au raoyen 
du coulage par la pression atmosphéri- 
que, procédé que nous avons décrit dans 
un numero précédent, notarament Ies 
énormes vases de Neptune et de VOpéra; 
levase jaune tendre orné de feuilles de 
palmier bleues, deM. Ficquenet;un autre 
grand vase gris bleu, orné de groupes 
d’enfants en biseuit.

Nous citerons ensuite : un vase orné 
d’un groupe charmant de femme et d’en­
fants, et de fleurs, sur fond blanc, par 
M“' Apoil; deux vases de M. Roussel, 
représentant, l’un, l’Art guidé par la 
Science, et l’aulre, la Science venant en 
aide á Fíndustrie; deux vases cylindri- 
ques représentant, l’un, la Ville de Paris, 
par M. J. Cola.s, I’autre, des Fleurs, par 
M. Rulot; une peinlure des Travaux

exéeuté parM. Abel Schilt; deux cabarets 
chinois avec décors persans, rehaussés 
d'or et de cnuleurs vives ; un coffret á bi- 
joux de M. Avisse; un cabaret ovoide sur 
fond bleu, avee dorure, de M. David; un 
cabaret et une jardiniére avec platean, dé- 
corationoret couleurs, de M. Boimuit, d ’a­
prés les dessins de M. Émile Renard, etc.

Nous ne dirons rien des piéces dócorées 
pátesurpáte, parce qu’aujourd’tiui celles 
qui méritent vraiment d’étre signalées se 
trouvent dans la section anglaise.

Ph. C.

L’EXPOSITION PÉRUVIENNB

La fagade de Fexpositíon péruvienne 
est une des plus remarquables et des plus 
t'piqiies de tous les monuments de ce 
genre réuiiis au Champ-de-Mars; malheu- 
reusenlent elle ne s’éléve pas sur la rué 
des Nations, oüles Républiqueslatines ont 
construit une faqade collective dont nous 
avons parlé, mais elle est reléguée dans 
le premier promenoir couvert paralléleé 
cette rué el fait angle avec le passage 
transversal qui borne l'exposition de l’A- 
mérique céntrale et méridionale du cóté 
du syndicat de Pense, Siam, Maroc et 
Tunis. Nous avons déjá décrit (voir le 
n" 12) cette construction,dont le palais des 
Incas de Huanaco-Viejo a fourni les élé- 
menls, rapporlés de sa mission scientifi- 
que au Pérou parM. Ch. Wiener.

De chaqué cóté de la porte principale, 
dansune espécede large niche, sontexpo-

C’est surtout dans le Bas-Pérou que 
crotl le bombonaxa, plante fibreuse qui sert 
k la rabriciilion de ces cliapeaux. C’est 
une espéce de bruyére ayant l’apparence 
d’une touffe de jones de marais, de couleur 
veri tendre, qui s’éléve jusqu’á 80 centi- 
inétres de hauteur, quoique la tige con­
serve parfoiit une épaisseur qui ne dépasse 
guére 5 millimétres. Les indigénes récol- 
lent cette plante, qui crolt spontauément; 
ils la préparent e tea  fabriquent descha- 
pauxdePananiaqu’ils vont vendre ensuile 
aux négociants-commissionnaires établis 
dans les villes, lesquels les exportent oü 
ils peuvent et aux prix qu’ils peuvent. lis en 
fabriquent également, et avec beaucoup 
d’a rte t surtout de patience, une foule de 
menus objets, tels que des étuis á cigares 
dont le prix peut s’élever de fOO á 200 fr.

Le tissage des chapeaux de Panama de 
qiialitésupérieure exige plusíeurs moisde 
Iravail quelquefois, ce qui explique leur 
prix élevé. Dans certains villages indigénes, 
tout le monde s'adonne á cette industrie. 
Hommes, femmes, enfants sont assis de- 
vant leurs hutfes, la cigaretle aux lévres, 
une espéce de petit billot entre lesgenoux, 
et tressant chacun son chapean, en com- 
mengant par le centre du fond pour finir 
par le bord. Lorsqn’une famille ou une 
association a fabriqué une douzaine de 
cliapeaux, elle les porte au marchand, non 
pas ostensiblement, mais dissimulés sous 
les plis du puncho de laine de vigogne du 
chef de I’association.

Celui-ci s’approche du marchand, un 
chapeau á la main, et lui en demande 
invariablement un prix fabuleux, auquelsés decurieux manuequinsrevétus de deux 

eostumes djfférenis de dames péruviennes le marchand oppose un prix également 
aiixqueis il ne manque den, pas méme déraisounable, mais dans un seus diífé-
réventail. Ces dames ont remplacé deux 
indigénes, en costume aiissi, qui ont été 
trausporfés dans la galerie des arts libé- 
raux de la France, daos la colleciion des 
missioDs scieotiíiques, non loin do la cú­
nense fontaine monolithe colossale rap- 
portée également du Pérou par.M. Wiener.

Quatre tableaux de méme provenance 
sont supendus aux cloisons de la salle de 
l ’exposition péruvienne. L’iin représente 
une espéce de chaussée des géauls con- 
struite par les Incas pour leurs commu-

rent. On discute avec passion sur ces deux 
termes de la prnposition; on se quitte, on 
se rejoint, finaleraent on tombe d’accord. 
Lechapeau livré et i’argent regn, l’indigéne 
examine avec défiaiice la mounaie avaot 
de l’empocher; il la tourne. Ja retourne, 
la frolle sur sa manche ou ce qui luí en 
tieut lieu. S’il est enfiu satisfait, il fait 
aussilót jouer á son puncho le róle de 
labouteilie inépuisable : voici un deuxiéme 
tschipatschipa, en voici un troisiéme, un 
qualriéme,etc.,etc. II fautbienunejournée

nications avec le Cíiili; un autre, le grand I de négociations pour la vente el l’acquisi- 
temple du Soleil, les deux derniers, des  ̂ tion d’une douzaine de ces merveilleux 
forleresses. couvre-chefs, mais c’est le consommatenr

Les produils exposés par le Pérou sont qui paye : il y a un de ces chapeaux cote 
intéressants api US d’un titre, mais ne sont 500 fr. á l’exposition péruvienne, mais
pas Irés-nombreux. Noussignalei ons par- 
ticuliérement les douces éloffes de poil 
d’alpaca et de laine de vigogne, et les 
moelleux tapis de fourrure de lama, un
animal de la méme famille que les deux 

d/fercu/e, par M. Lanseyre; la \endange, precédeuts, ainsi quo les jadis célélires 
vase exéeuté par M. Deriehevalley; le plus généralement connus
Triompbe de la Vérité, vase composé et sous le uoin de cliapeaux de Panama.

nous avons déjá va aussi fort d’étiquette 
dans la vitrine des chapeliers parisiens et 
cela ne nous apprend ríen de nouveau.

Aprés avoir donné en passant un coup 
d’ccil aux poleries anciennes et aux bijoux 
modernes en filigrane, nous arréterons nos 
regards sur un produit bien péruvien : 
nous voulonsparler du guano. Ce guano est
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proprement renfermé daos des bocanxqui 
fnmient le cercie autour d'an roclier arti- 
liciel peuplé d’oiseaux doiit riuduslrie con­
siste dans la fabrication de ce produit 
précieux, — niais ces oiseanx sonl em- 
paillés.

Terminoas en signalant une des parties 
les plus intéressantes del’exposition. Mous 
trouvons ici la canne k sucre, et le vesou 
qu’elle a produit, et le sii op transformé en 
sucre brut, puis en sucre raffiné; et plus 
loin l'alcool et le rhum oblenus de la 6a- 
gasse distiilée.

Le peu que nous avons pu oublier des 
übjets exposés par le Pérou ne sauraient 
avoir beaucoup d’intérét. Onvoit d’ailleurs 
qiiel est le double attrait de celte exposi- 
(ion et dans quelle mesure : l’industrie iu- 
digéne, d’ailleurs peu développée, et l’ar- 
chéologie; et le tout est bieniót vu. .

0 . Renaub.

LES VINS FRAILAIS
A l ’ b x p o s i t i o n

Lorsqu’on a clioisi la porte Rapp pour 
opérer son enlrée dans I’Expositiou, 
quelques pas á droiteconduisentau pavil- 
lon des eaux ininérales que nous avons 
visité; le méme nombre de pas á peu prfes, 
h gauc e, couduisent au paviilon de dé- 
gustation des vins de Franee oü nous nous 
reudons de ce pas.

On y pénétre par un vesfihule coupant 
le paviilon en deux parties. Dans la salle 
de gauche, deuxrangs delogeltes,séparées 
par u:t couloir, oü se tiennent les expo- 
sants, atlirent rattenfion du visileurvenu 
la pour «dégusler»,  á quoi on l'invile 
bieutut. Dans la salle de droite est exposé 
un tonneau monslre, conlenant ou pou- 
vanlcontenir 60,000 litres de liquide bon 
ou nmuvais, mais le tonneau moostre de 
laseclionhongroiseledépassede beaucoup, 
puisque sa contenance est de 100,000 
litres! Ce foudreappai tient k un marchaiid 
de vio de Champagne. On volt encore 
dans cette salle divers appareils propresá 
la fabrication des vins, depuis les diffé- 
rentsmodéles de pressoirjusqu’aux appa­
reils á bouclier les bouteilles.

De vastes caves régneot sous ce 
paviilon et au delé, contenant quelque 
trente k  quaranle mille bouteilles,. échan- 
tillons des meilleurs crus de Franee.

Eq face du paviilon de dégustation 
s’ouvre la galerie frauQaise des produits 
alimenlaires, dont la premiére salle est 
consucrée h. l’exposition des Boissons fer- 
mentées (classe 75) : vius, cidres, poirés, 
eaux-de-vie el liqueurs diverses.

L’arraiigementde cette salleest bien luin 
del’aspecl pittoresque des salles correspon-
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daiiles dans laplupart desseclions élran- 
géres, pour ne pas dire dans’toutes. La 
mélhode et le goút y font également dé- 
faiit. En outre Pexposition, en cequi con­
cerne les vins, est certainementincompléte;
on y remarque l’abseoce, notamment, de 
quelques-unes des plus grandes marques 
de ia Champagne. D’aulre part, jl esf re- 
grettable qu’on n’ait pas cru devoiraccro- 
cher aux murailles, pour Tédificalion des 
visiteurs, quelques cantes regionales,, des 
tableaux stalistiques; des .renseignements 
sonimaires relalifs á notre industrie vini- 
cole ne manqueraient poui tant pas d’inté- 
rél.

II y a en Franee 2,200,000 hecfares 
enviroii de vignes; dans les dix années 
qui viennent de s’écouler, ces vignes 
oiit donné une moyenne annuelle de
56.388.000 hedolitres de vius divers; 
Fannée la plus faible a été 1873, qui n’a 
produit que 35,770,000 hectolitres de 
vin.et la plus forte, 1875, qui en a donuQ
83.632.000 hectolitres. Les vignobles de 
la Champagne seuls, pour passer du géné- 
ral au particulier, oceupent une superficie 
de 15,000 hectares, et produisent en 
moyenne 30 millions de bouteilles : ils’en 
boit cerlainement plus du double.

Telle qu’elle est, l’exposition des vins de 
Franee est fort riche, et elle ne pouvait 
étre autre. Les grands crus de Bordeaux, 
rouges ét bloncs, font ici la meilleure 
figure : les Cháteau-Laffileet lesCháteau- 
Margaux, aux Rolhschild, le Cliáteau- 
Yquem, au marquis de Lur-Saluces, sont 
les premiéis de tous, et tieiiuent la léte des 
deux couleurs. Viennent ensuite Ies Léo- 
ville, les Médoc, les Haul-Brion, les Saint- 
Émilion,lesLagune,les Palmer, lesGruau- 
Laroze, les Dauzac, etc.; puis Cháteau- 
Guiraud, Graves, les Lalour-Blanche, les 
Barsac, les Cháteau-ClimeDs, les Sauterne, 
dont les propriétaires se nomment vicomte 
Aguado, marquis d'Aux, Nathaniel Johns- 
ton, Kmuigswíu-ler, vicomte de Errazu, 
barón Sipifere, comte Duchátel, Chaix- 
d’Est-Ange, etc.

Et les crus de Bourgogne! les Clos-Vou- 
geot, les Nuits, les Beaune, les Chambertin, 
elc.,etc.,ellesMoulin-a-Vent,etlesFleury, 
uu peu plus loin! — Ici les propriétaires 
á grauds noins sont moins nombreux; ce 
sont les Marey-Monge, les Juigné, les 
Yogué, etc. A cóté des produits de ces 
grands propriétaires, dont plusieurs ii'ont 
pas d’aulre célébrilé, il y a les expositioiis 
collectives des chambres de commerce de 
Bordeaux, de Dijon, de Beaune, de Mácoo 
et Charolles, etc., des coinices et soeiétés 
d’agricullure et de viliculture.

Nous ne pouvous passer en revue tous 
les produits exposés, qui n’exigent d’ail­
leurs pas taut de détails. Les produits de 
la Champagne, ceux des cóles du Rhóue,
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de la Pi ovence, du Jura, aussi bien que 
ceux de la Cóle-d’Or el du Bordelais, sont 
ici laigement représenlés; nous en dirons 
autant des eaux-de-vie des Charentes et 
de l'Hérault, sans oublier pourtant les 
alcools de grains, les biferes, les cidres, les 
poirés, etc., qui ont nécessairement leur 
place dans cette classe. Quant au cidre, 
toutefois, il a un paviilon spécia! prés de 
la cüuveuse aitificielle, á l’entrée des gale- 
ries de Fagricultiire, sur le quai d’Orsay, 
et il est plus súr d’y taire une visite en ce 
lieu oü il est mieux chez lui.

Pour ce qui concerne les vins, il est bon 
cependant d’ajouter que le viii d^Argenleud 
et celui de Suresnes ont 6(é lionteusement 
écartés du concours. C’est peut-élre un 
tort, mais on n'a voulu exposer que des 
vins de premiére noblesse; lout au plus 
a-t-on admis quelques y'm%bourgeois. — 
Cette exposition des vins, aprés tout, com- 
prend soixaute-douzedépai tements.ce qui 
n’est dója pas mal.

Félix Soülier.

P E T I T E  G H R . O N I Q U E

L’Éeole mililaire de Siiint-Cyr a envoyé k 
rExposition iin travail topographique con^idé- 
rable : le plan en relief de Sainl-Cyr et des en- 
virons, exécuté par les éléves de l’École. On 
voit que la dure le^on que nous avons reQiie a 
porté ses fruits, et qu’une nttenlion toule parti- 
culiére est donnée á Saint-Cyr á Tune des bran- 
ches les plus importantes de la Science de la 
guerre, jadis Irop négligée.

On a mis en usage pour l’exécution de ce plan 
les moyens nouveaux fournis par Ies progrés 
eoDsidérables que la Science topographique a 
faits dans ces derniers temps. Le terrain levé ii 
cette occasion embrasse un rectangle de tO ki- 
lométres de largeur sur H kilométres de lon- 
gueur, et comprendj au i/5000% tous les détails 
útiles íi connaitre au point de vue militaire. Les 
travaux antérieurs, tels que les levés-ininutes 
de l’École d’état-major, des domaines et de la 
brigade topographique du génie, ont été con- 
sultés á titre de renseigiiement avec le soin le 
plus scrupuleux.

En outre, une grande attention a été apportée 
k l’eséculion matérielle de l’ouvrage, qui n’a 
pas duré moins de sept mois, e'est-á-dire á peu 
prés autant que les opératious du levé lui-méme. 
Mais le résultat est coniplet.

Les statisticiens, las sans doute de calculer 
ce que nous devenons et ce que nous consom- 
mons de nos jours, recherchent maintenant les 
chiffres da passé. L'un d’eux a constaté que la 
popiilation parbieiine, qui, en 1,300, était de
300.000 ámes, consommait par an 30,326 bceufs, 
19,604 veaux, 186,532 moutons, 30,784 pores. 
Au raoment de la Révolution, le nombre d’ha- 
bitanls de París avait doublé; il était de 600,600, 
qui consommaien tpar an 78,000 bieufs et vaches,
120.000 veaux, 330,000 moutons et 63,000 pores. 
C'est-k-dire que le nombre des bmufs avait plus 
que doublé, celui des moutons a peu prés dou­
blé, celui des veaux quintiiplé etle nombre des 
pores était resté statiqiinaiie,
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Dans un lécent numéro 
át¡AppleCon'$Journal,noxís 
trouvons un articie Irés- 
développé et n’omettant 
aucun détail d’exécution, 
proposant d’ouvrirune Ex- 
position universelle & New- 
York en 1881. On pouvait 
croire que lesuccés de l’Ex- 
position de Philadelphie 
sufOrait, au moins pour 
quelque temps encore, íi 
nos amis de l’autre cdté de 
1'AtIantique; oíais il paraifc 
que non, et que l’Exposi- 
lioo de París, k laquelle 
ils u’ont pu prendre toute 
la part qu’üs auraient dé- 
siré, a fait naitrc dans leur 
csprit le plus xif désir de 
prendre chez eux une re* 
vanche éclalante.

Nousen sommes enchan- 
tés pour notre part et sou> 
haitons bien sincérement 
que ce projel se réalisc. 
Mais qui cst-ce qui dísait > 
done que l'ére des Expo- 
sitions ótait dúsormais fer- < 
mée?

C a é O E N C E  ET S I É G E S  S K  S A L L E  A M A N G B B  ( S I C T I O N  A N G L A I S E ) .

Une excursión dans les '
galeries de l'alimenlalion cst vraiment instruc- 
tive. On y trouve de bien dróles de cboses, 
mais qu'on serail toaf de méme heureux d'a-

á rhuile, les gigots con- 
servés fraís h l’aide d'un 
vernis (section fran^aise), 
le beurre liquide de la 
Hollande, Ies bocauz de 
tStes de Tcau et tortues 
tout entiéres, et de bceuf 
k la mode préparés pour 
cent anSjde la France; les 
\iolettes confites, de la 
méme nailon, etles essen- 
ces anglaises de tous les 
fruits, depuis la groseille 
jusqu’b Tananas.

Iniso Suau.

La v e s t e  d e  l'E X PO SI- 
TION D E  P A R IS . — Le 
Jo u rn a l se  t r o u v e  en 
v en te  chez to u e  le s  U- 
b ra ire s  de P a r ia  e t  dea 
d ép a rlem en ls , a in a í ijue 
ohez le s  vendeu ra  do 
rE x p o a itio a  au  Cham p- 
de-M ara e t  a u  T rooa- 
déro . L ea  ab o n n e m e n ts  
d o iv e n t é t re  a d re sséa  á  
l ’é d i te u r  Q -  Deg a u x , ru é  
du  C ro issa n t, 7.

voir sous la malo k une époque de siége. Nous 
citerons, par exemple, parnii les conserves, les 
poUiinesdecygnesnoirsd’Australie.lespieuvres

Le girant : A. Uitaed.
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